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F abuleux statut que celui de l’Idée. Par elle, l’Écoleidéale existe, invités que nous sommes à la rêveret à la nommer sans doute, à la bâtir peut-être. Du
reste, les contours n’en sont point difficiles à tracer, laissant
même assez de place à la diversité des architectures. Par-
courant l’esquisse proposée ici en toute liberté, chacun se
souviendra néanmoins que l’harmonie des idées relève d’une
alchimie délicate et qu’il est juste permis de l’entrevoir, grâce
à une succession d’équilibres subtils, volatiles au contact
du réel.
D’abord, il y a l’objet même de cette fameuse École : la
contribution à la promotion du journalisme, par la trans-
mission à de jeunes candidats de savoir-faire spécifiques
et par la fabrication partagée de la panoplie qui leur per-
mettra de progresser en toute responsabilité, au cœur
d’une mission essentielle à la démocratie.
Choisis avec soin sur des critères qui ne sauraient relever
de la seule connaissance encyclopédique, même si un
solide bagage généraliste et une pratique avérée de la
langue française restent essentiels, au contraire reconnus
pour des qualités de curiosité intellectuelle, d’appétence
impliquée, d’aspiration à l’action sociale, d’originalité ou
de créativité, les élèves apportent une personnalité unique
et jouent à égalité avec les maîtres dans la réalisation de
l’École idéale.
Naturellement, une telle école veille à ce que son accès
ne soit jamais le résultat d’une discrimination, même posi-
tive, ce qui présuppose que toute la chaîne de l’éduca-
tion, partant la société dont elle constitue l’un des piliers
intégrateurs, soit sans cesse renforcée dans ce domaine.
Faut-il encore expliquer, sur le mode insupportable du
constat gêné, que certains pré-requis ne se reçoivent que
du milieu familial et que l’argent reste la condition préa-
lable de la réussite ? L’entrée dans l’École idéale n’est pas
un privilège du berceau. C’est le fruit d’une exigence d’éga-
lité et de solidarité, tout autant qu’une victoire du mérite
personnel. Le temps n’est jamais fini de l’inlassable travail
qui conduit à ces conquêtes collectives.
Distinguer journalisme 
et communication
La tentation utopique s’alimente de convictions apaisées.
Au vrai, il n’y a là rien d’imaginaire et l’on peut même
penser que les statuts et les rôles, les missions et les
valeurs, si souvent invoqués, se jouent mieux des terri-
toires et des pouvoirs lorsqu’ils sont rafraîchis d’une cer-
taine candeur.
Une posture qui nous oblige à distinguer très nettement
la formation au journalisme de celle dédiée à la com-
munication au sens étroit du terme. Ou encore à ne pas
gommer l’unité d’un métier en niant sa polyvalence pre-
mière au motif de la segmentation du marché de l’em-
ploi. Enfin, il convient de considérer à sa juste valeur la
part technique d’un enseignement dispensé par des pro-
fessionnels en exercice, venus d’horizons divers, dans le
cadre d’une pédagogie de confrontation des méthodes
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Savoir-faire et Savoir être, c’est ce que doivent transmettre les écoles de journalisme selon Daniel Deloit, directeur de
l’école supérieure de journalisme de Lille. Dans cet article, il souligne qu’il est important de distinguer activité
journalistique et activisme de communication ; une différence qui ne peut se faire que grâce à l’intervention de
professionnels en prise constante avec la réalité du métier. Aussi insiste-t-il sur les liens nécessaires que les écoles de
journalisme doivent tisser avec les différents acteurs du marché journalistique : les entreprises et les syndicats.
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et des pratiques, une pédagogie où le geste professionnel
s’apprivoise par la répétition d’un cycle de construction,
déconstruction, reconstruction.
Ces trois poutres maîtresses méritent sans doute qu’on
les observe d’un peu plus près.
Logiquement, l’approche sociologique englobe le jour-
nalisme dans la sphère de la communication sociale,
pensée comme la vision élargie de l’échange entre les
hommes. Cette matière première, fondamentale, ne doit
être négligée ni au niveau de la théorie ni au niveau de
la recherche. Mieux, si les centres d’études universitaires
sont nombreux et produisent des travaux de haut niveau,
peu de laboratoires concentrent leur recherche sur le
nucleus journalistique à propos duquel les données res-
tent maigres et éparses. Sur ce plan, l’École idéale, quel
que soit son adossement juridique ou administratif (privé-
associatif, public-universitaire ou mixte), doit clairement
se prononcer en faveur de laboratoires communs, opé-
rant la synthèse la plus féconde des approches universi-
taires et de l’importante réflexion des praticiens. Elle
favorise de ce fait l’émergence de parcours de doctorat
en journalisme.
En revanche, l’essence contradictoire, le respect des faits
ainsi que l’approche vérifiée, recoupée et argumentée de
leur réalité, l’analyse des complexités et leur traduction –
voire leur interprétation – par l’écriture, les valeurs éthiques
portées par l’exercice du métier de journaliste ou nées de
lui, se distinguent nettement de la communication des cel-
lules ou des services dits de « com » ou « de presse » pour
simplifier. Les deux métiers, qui partagent outils et véhi-
cules communs, sont au demeurant également respec-
tables mais les deux fonctions doivent faire l’objet d’un
apprentissage différencié et d’une pratique distincte, dans
l’intérêt même du bon fonctionnement de l’espace démo-
cratique.
L’École idéale doit également favoriser l’appréhension glo-
bale du savoir-être journalistique, vécu comme une dis-
cipline à part entière, afin que chacun perçoive l’unité
d’un métier qui, derrière des pratiques aux multiples
facettes, possède son histoire et sa règle.
Le débat est vivace autour de cette question, depuis long-
temps posée à propos de la nécessité du tronc commun
d’une filière généraliste qui précède la spécialisation par
famille de médias (presse écrite, agence, radio ou télévi-
sion), de la création de filières spécialisées (presse de
proximité, journalisme scientifique…) ou plus récemment
avec le développement du multimédia. Elle reste par
ailleurs soulevée dans les cursus d’apprentissage ou d’al-
ternance, lesquels constituent déjà des voies d’entrée dans
la profession, intéressantes à plus d’un titre, mais dont le
contenu gagnerait à s’étoffer d’une culture générale pluri-
médias.
Un bagage commun et une polyvalence de bon aloi n’en-
richissent pas de façon superficielle mais permettent au
contraire un gain de cohérence et de sens dans l’action,
en se jouant des effets de mode, ce dont toute la pro-
fession a grand besoin pour sortir par le haut de la crise
d’identité qu’elle traverse. Le passage par une école n’est
certes pas le remède absolu, unique et obligatoire à tous
les maux du moment mais la tentation de certaines entre-
prises de presse d’une spécialisation acquise au meilleur
prix entraîne des pratiques douteuses sur le plan social
et bien des dérives de fonctionnement des rédactions.
L’emploi abusif et sous-rémunéré d’élèves-stagiaires de
longue durée pour occuper des fonctions journalistiques,
dans le domaine de l’internet en particulier, n’est qu’un
exemple. Un peu partout, les bonnes pratiques rédac-
tionnelles s’étiolent, asphyxiées par le principe de réalité
économique. Outre que cette attitude casse la dynamique
pédagogique, sur le moyen terme il est cependant aisé
d’en pronostiquer le gâchis humain, culturel, social et
même économique.
L’École idéale appelle à l’évidence des rédactions idéales,
elle ne les engendre pas. Elle doit certes évoluer si elle
veut éviter un destin statuaire. Doit-elle pour autant
renoncer à des principes ? Et faut-il, une fois encore, rap-




Tout recrutement signifie un investissement sur l’avenir
et l’emploi de jeunes journalistes dont les fondamentaux
sont solides constitue une garantie pour l’entreprise,
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laquelle exige en outre une mobilité interne accrue et
consacre de moins en moins de temps au compagnon-
nage de ses propres recrues.
Ce constat, joint au fait qu’il existe fort heureusement
des formes variées d’accès au journalisme, renvoie éga-
lement à la nécessité d’une approche intelligente de la
formation continue où écoles, entreprises et syndicats
détiennent une responsabilité conjointe. La formation
« tout au long de la vie », comme l’on dit maintenant, est
une nécessité qui interpelle aussi l’École idéale, laquelle
doit sans doute plaider en faveur de cursus fluides et d’ar-
ticulations originales où la formation permanente vient
très tôt étoffer des projets professionnels de façon
construite, réglementée, concertée.
Cette démarche, qui est déjà réfléchie et partiellement
actionnée par la profession, constitue le prolongement
naturel des formations initiales et permet en outre à de
nombreux journalistes de se ressourcer ou de s’enrichir
au contact de pratiques ou d’univers nouveaux. Car, pas
plus qu’elle n’est remède ou refuge, l’École idéale ne peut
nourrir la prétention de former tous les journalistes. Elle
décèle, forme et accompagne, mais pas plus que la voca-
tion elle ne décrète le talent. Pas de chemin unique, pas
de parcours uniforme. Cet enrichissement des sources
représente sans conteste une chance pour la profession
mais attention, là comme ailleurs, il faut se méfier des
exceptions, évidemment toujours brillantes, qui peuvent
masquer de profondes carences au sein d’une population
de qualité souvent inégale.
D’ailleurs, à tous les stades de la formation, et quelle
qu’en soit la nature, le lien avec la profession apparaît
organique, qu’il s’entretienne avec les journalistes, les
rédactions, les organisations professionnelles paritaires,
les syndicats de journalistes ou d’employeurs, voire avec
les chercheurs intéressés à l’étude des médias.
Aux côtés d’un noyau de pédagogues portant les matières
généralistes ou assurant le transfert d’expériences longues,
les journalistes professionnels en activité constituent le
principal vivier des formateurs de l’école idéale. Leur impli-
cation permet un accompagnement actualisé des pra-
tiques et la diversité de leur appartenance garantit aux
élèves une forme de pluralisme dans l’approche du trai-
tement journalistique. Un dosage du corps enseignant
qui permet d’éviter la chape dogmatique, donc la réduc-
tion ou le formatage, grâce à la superposition intelligible
des différences. Un nuancier au service de démarches per-
sonnelles et originales.
Ce choix impose un renouvellement régulier des équipes
pédagogiques permanentes, lesquelles doivent utilement
réintégrer un univers de production professionnelle, sans
qu’il y ait pour autant rupture de charge dans leur che-
minement propre ou saccade dans la maïeutique de l’école
idéale.
L’autre atout d’une relation bien pensée à la profession
rejoint la dimension d’application des enseignements, via
les stages en entreprise de presse ou le soutien direct que
ces dernières apportent aux réalisations pédagogiques
au sein des établissements.
Enfin, aux portes d’une profession qui ne se définit pas
objectivement, la reconnaissance par les pairs reste un
système efficace. Ainsi, pour être endogène, le processus
de reconnaissance des écoles par la profession n’en
constitue pas moins une garantie certaine, en ce sens
qu’il oblige précisément l’École à tendre vers son idéal
présupposé et à compléter sa tradition ou ses propres
intuitions.
Des journalistes responsables
Reste sans doute un élément qui différenciera toujours
l’École idéale de ses imitations, un élément qui pour tout
dire est consubstantiel à la notion d’École : la place
réservée à l’éthique et le mode d’imprégnation qui en est
choisi.
L’étreinte directe de l’actualité-matière permet à l’étudiant
d’approcher l’essence même de l’activité journalistique
dans sa confrontation au triptyque faits-réalité-vérité et
au citoyen aussi, son futur public par ailleurs. Pensons ici
au rôle affirmé du journaliste dans la construction des
espaces vivants de la démocratie. Observons la délimi-
tation des références sociales en rapport à la liberté d’être
informé. Soyons attentifs à l’impact liturgique de la
moindre parole. Réfléchissons à l’évolution du rapport
entre des citoyens étouffés par l’abondance de l’infor-
mation – eux-mêmes volontiers prescripteurs grâce aux
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outils modernes – et des médiateurs bousculés dans leurs
certitudes. Prenons en considération la démarche néces-
saire pour refonder une coresponsabilité sociale adossée
à l’obligation de rendre des comptes à la société et sur le
refus du juge comme éthologue unique de la profession.
Restons sur nos gardes face à la tentation du journalisme
assis, de la rumeur ou du scoop à tout prix, de l’auto-
censure, de l’emballement du tempo professionnel et son
cortège ravageur d’approximations, d’erreurs, de fautes,
d’injustices…
Et puis, tout au bout, il y a ce retour au questionnement
simple du Dire. Suivi d’un geste intime mais dont la réso-
nance devient alors universelle : écrire, parler, montrer,
témoigner.
Cet enseignement-là, sorte d’« éthosynthèse », se dispense
comme aucun autre. Progressif, il écarte toute révélation
de la parole professionnelle, toute contagion systémique,
tout enchaînement univoque. Il règle la lentille à la juste
distance de la cellule étudiée. Au-delà des interprétations
sémantiques et des manipulations étymologiques, il ne
peut se décalquer de la déontologie ou de la simple
morale professionnelle. Cette transmission-là repose sur
l’absolue conviction que le progrès individuel de ces jeunes
journalistes contribuera au progrès général des sociétés
et que seul le temps sanctionnera cette démarche d’éveil.
L’École idéale offre le creuset et invite chacun à la
recherche des éléments de son alliage propre, afin que le
futur journaliste apprenne à forger tôt ses premiers outils
référentiels. Ceux qui lui permettront d’envisager la trans-
gression responsable, c'est-à-dire libre et consciente, certes
éprise de doute mais incoercible dans l’action. Il saura
alors que la vertu connaît ses déchéances et que bien des
miroirs en reflètent également la part d’ombre ; il
reconnaîtra que l’École a été, est et sera toujours une
Idée, placée avec soin sur le chemin privilégié et universel
de l’apprentissage du Bien et du Beau.
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